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RELÈVE – Ils sont en amont, les décolleteurs, cheville ouvrière et maillon essentiel de si nombreuses branches: l’horlogerie bien sûr, 
les machines, cela va de soi, mais aussi le médical, le dentaire, l’aéronautique, les transports et la connectique. L’AFDT défend leurs  
intérêts à Tramelan, depuis quatre-vingts ans. Avec de beaux enjeux dans la formation professionnelle.

Des décolleteurs attachés à leur nom

Il suffit d’y regarder de plus près: on 
trouve les produits du décolletage à 
chaque instant de la vie quotidienne: 
dans nos lunettes, nos voitures et 
nos montres, dans la fraise que bran-
dit notre dentiste! Faîtière de cette 
branche, l’Association des fabricants 
de décolletages et de taillages, plus 
connue via l’acronyme AFDT, est 
basée à Tramelan. Nous avions déjà 
interviewé son président en 2024 
(*). Début décembre, nous nous 
sommes entretenus avec sa  
directrice. 

Joëlle Schneiter travaille dans l’as-
sociation depuis 2008 et a été nom-
mée directrice en 2022. Elle connaît 
les arcanes du secteur, ses tenants 
et aboutissants, tous ses acteurs. 
L’AFDT s’associe chaque année au 
CIP Technologie pour l’organisation 
du «Rendez-vous du décolletage». 
La dernière édition a eu lieu fin oc-
tobre, dans l’Auditorium du CIP à  
Tramelan. 

Temps partiel: trois témoignages

Thème traité: le temps partiel dans 
les entreprises. Un sujet chaud vu la 
nécessité d’attirer de nouveaux ta-
lents et de renforcer l’attractivité des 
métiers du décolletage auprès des 
jeunes professionnels – même 
compte tenu d’une conjoncture pe-
sante dans des branches comme 

l’horlogerie. Il faut penser plus loin 
que la chute actuelle afin de renou-
veler les équipes pour être prêt 
quand les affaires reprendront. 

«Le 30 octobre, nous avons eu la 
chance d’accueillir environ 150 par-
ticipants, issus principalement d’en-
treprises de décolletage, mais aussi 
de représentants de sociétés liées à 
cette activité, fournisseurs de la 
branche», raconte Joëlle Schneiter. 
Sur la question du travail à temps 
partiel, nous avons entendu trois té-
moignages différents. Le premier 
était le responsable d’une petite 
structure de douze employés. Deve-
nu père de famille, il souhaitait pou-
voir offrir à ses collaborateurs la pos-
sibilité de travailler à temps partiel. 
Il les remplace lorsqu’ils sont ab-
sents, ce qui lui permet de garder un 
pied dans la production. 

LE TEMPS PARTIEL N’EST 
PAS ENCORE UNE PRA-

TIQUE GÉNÉRALISÉE 
DANS LE DÉCOLLETAGE.

Le second était la responsable RH 
d’une PME moyenne qui pratique 
depuis longtemps le temps partiel, 
démarche que toute l’entreprise va-
lorise et pour laquelle il suffit de 

bien savoir s’organiser pour le 
rendre possible. Notre troisième té-
moin était aussi responsable RH, 
mais dans une très grande manufac-
ture horlogère comptant selon ses 
dires 10% de temps partiel – une 
condition le plus souvent exigée par 
les demandeurs d’emplois issus des 
jeunes générations et apparemment 
aussi par les collaborateurs seniors 
qui se soucient de préparer leur dé-
part à la retraite.»

Les questions ont fusé

Un débat a suivi et alors que sou-
vent, les questions se font rares 
après une présentation, voilà que 
sur ce thème, elles ont fusé. Com-
ment s’organiser? Qui s’occupe du 
suivi des machines? Suivre les exi-
gences sur le temps partiel, le travail 
à distance, n’est-ce pas au fond 
mettre le doigt dans un engrenage 
qui conduirait les entreprises à des 
difficultés insurmontables? Au-delà 
des trois témoignages sur la même 
longueur d’ondes, il ressort que le 
temps partiel n’est pas encore une 
pratique généralisée dans le décol-
letage, bien que la demande à ce su-
jet gagne en intensité.

Un décolleteur et ses machines

Mais au fond à quoi cela tient-il? 
«Chaque décolleteur est responsable 

de ses machines, de réglages minu-
tieux à effectuer, de sa production 
et de ses objectifs, détaille Joëlle 
Schneiter, une fois que la produc-
tion est lancée, même sur de 
grandes séries, il faut encore très 
souvent effectuer des correctifs, des 
vérifications, des contrôles multi-
ples. Ce ne sont pas des opérations 
que le décolleteur peut simplement 
laisser à son collègue.»

Ce «Rendez-vous du décolle-
tage» fut aussi l’occasion de rendre 
un hommage à cette association, 
fondée il y a quatre-vingts ans. «La 
situation économique et politique 
de la Suisse durant la Première 
Guerre mondiale est à l’origine de 
la constitution, dans l’Arc juras-
sien, de diverses associations de 
métiers liés à l’horlogerie. C’est 
aussi le cas des fabricants de 
pièces décolletées, qui ressentent 
le  
besoin de se regrouper pour sau-
vegarder les intérêts de la branche, 
tant sur le plan économique que 
professionnel. C’est seulement 
après la Seconde Guerre mondiale 
que notre association a été créée, 
en 1945, sous la forme d’une as-
sociation professionnelle au sens 
où nous la connaissons au-
jourd’hui: la défense des intérêts 
de toute la branche, la valorisation 
et la promotion de nos métiers.»

Commissions et efficacité
Une structure qui s’est adaptée aux 
enjeux du secteur. «Avant 2009, 
notre fonctionnement s’articulait 
autour d’un comité, composé no-
tamment de dirigeants d’entreprises 
de décolletage, et d’un président. 
Dès 2009, nous avons choisi de 
créer trois commissions spécialisées 
– marketing, formation et finances 
– afin d’optimiser notre action.» 
Cette réorganisation, impliquant 
des membres du Comité a permis à 
l’association de gagner en efficacité 
et en impact dans la promotion et 
la valorisation de l’industrie du dé-
colletage et de ses métiers.

«Après douze années à la prési-
dence de notre association, Domi-
nique Lauener a annoncé sa déci-
sion de quitter son poste pour fin 
2023. En parallèle, le Conseil de di-
rection a souhaité rajeunir cette ins-
tance au fil des années à venir. Une 
réflexion quant à l’organisation de 
l’association a alors été amorcée. Il 
en a résulté que la création d’un 
poste de direction opérationnelle 
s’avérait la solution idéale pour ac-
compagner le nouveau président et 
les responsables des commissions 
du marketing, de la formation et 
des finances.»

C’est le système qui prévaut  
aujourd’hui avec Grégory Affolter, 
président depuis 2024. Chaque com-
mission est indépendante et organise 
ses séances. La directrice s’implique 
personnellement dans celle qui s’oc-
cupe de la formation professionnelle. 
Avec de grands enjeux.

«La réforme des métiers Future-
mem bat son plein dans notre  
secteur économique, car, sur huit mé-
tiers réformés, trois nous concernent. 
Cette réforme devrait entrer en vi-
gueur en août 2026, c’est dire si ce 
chantier va encore nous occuper dans 
les mois à venir! Tout est revu, les 
contenus, les plans de formation, les 
exigences.»

Création d’un secteur cohérent

Autre volet de cette réforme des mé-
tiers, la possibilité de créer un «Sec-
teur industriel décolletage»: «Cette 
démarche a pour but de regrouper 
les différents acteurs du décolletage 
au niveau national pour non seule-
ment renforcer la cohérence et la vi-
sibilité de la branche, mais aussi s’as-
surer d’une formation complète des 
apprentis. Créer un tel secteur nous 
permettra de repenser toute l’offre de 
formation professionnelle et continue 
– qu’il s’agisse de modules, de cours, 
de formation interentreprises – pour 
être, au final, le professionnel idéal.»

L’enjeu pour l’AFDT est aussi de 
pouvoir délivrer un certificat de dé-
colleteur. «Tout cela est en cours de 
réalisation. Actuellement, quatre mé-
tiers comportent une orientation de 
décolletage, mais le métier de décol-
leteur n’existe pas. Ou plus – et nous 
essayons de retrouver ce nom, qui a 
été malheureusement perdu lors 
d’une révision précédente, au tout 
début des années 2000.»

Le décolletage est un procédé 
d’usinage par enlèvement de co-
peaux, permettant de réaliser des 
pièces en partant de barres ou de 
fil métallique.
Le taillage est une opération de frai-
sage destinée à réaliser les dentures 
des pignons usinés par décolletage.
Le roulage est un processus de 
meulage/polissage pour les pivots 
et leurs épaulements sur des pièces 
trempées d’horlogerie et d’appareil-
lage.

Source: www.afdt.ch

VOCABULAIRE

Joëlle Schneiter, directrice de l’AFDT: valoriser et promouvoir les métiers liés au décolletage.� Photos: dr

Chaque décolleteur est responsable de ses machines, de sa production et des contrôles. Joëlle Schneiter lors d’une présentation aux futurs apprentis et à leurs parents.

Lire la suite page 15 
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Celles qui ne forment pas
À propos de formation, et surtout 
de relève, une question se pose, 
lancinante. Pourquoi certaines en-
treprises ne forment-elles pas? 
Cette question névralgique, l’AFDT 
la posera sous la forme d’un débat 
ce printemps. «Nous voulons pré-
senter des témoignages de petites 
structures qui s’impliquent dans la 
formation d’apprentis, dans le but 
d’expliquer les avantages de cette 
démarche formatrice à ceux qui ne 
le font pas. Au fond, si chacun 
compte sur les autres pour former 
la relève, ça finira par coûter cher 
à toute la branche.» 

En revanche, certaines solutions 
existent déjà avec les deux CAAJ, 
ces centres d’apprentissage de l’Arc 
jurassien, l’un à Moutier, l’autre à 

La Chaux-de-Fonds. L’apprenti 
conclut un contrat avec une entre-
prise formatrice et fréquente le 
CAAJ durant la première moitié 
de son apprentissage pour ap-
prendre les bases du métier. Après 
un examen partiel, il peut débuter 
dans l’entreprise qu’il connaît dé-
jà via des périodes d’activité du-
rant les vacances du CAAJ. Cette 
structure permet aux petites en-
treprises de former des apprentis 
sans perdre trop de temps au dé-
but de la filière. La seule condition 
est que l’apprenti ait signé un 
contrat d’apprentissage. 

Mais tout cela doit être présenté 
afin que les jeunes, leurs parents, 
puissent se faire une idée concrète 
des métiers du décolletage.  
Le 1er novembre dernier s’est dé-

LEOBIT – Interview avec Oleksa Stelmakh, fondateur et CEO de cette tech ukrainienne, rencontré  
à Zurich avant le début du conflit. Sa PME ayant survécu à cette situation profite du vent porteur sur l’IA.
Il nous transmet un message inspirant de courage, de force et de résilience.

«Nous croyons aux (petits) miracles»
Oleksa Stelmakh est le fondateur et 
CEO de Leobit, une PME ukrai-
nienne de développement et d’ex-
ternalisation de logiciels. Nous 
l’avions rencontré à Zurich en sep-
tembre 2021. Après le début de la 
guerre en Ukraine, avions pris des 
nouvelles de sa situation profession-
nelle et personnelle le 4 mars 2022, 
alors qu’il ne savait pas encore si lui 
et ses équipes devraient fuir. Nous 
les avons retrouvés en novembre. 
L’entreprise existe toujours. Com-
ment vivre dans la peau d’un entre-
preneur en contexte de guerre. 

Comment vivez-vous cette guerre 
qui se poursuit?
Nous sommes maintenant dans la 
quatrième année du conflit avec la 
Russie. Nous vivons dans une  
réalité étrange où nous essayons de 
trouver un équilibre entre une vie 
civile «normale» et la présence 
constante d’une guerre qui ne s’ar-
rête jamais. 

«CETTE ANNÉE EST LA 
PREMIÈRE DEPUIS LE DÉ-
BUT DE L’INVASION OÙ 
NOUS OBTENONS UNE 
CROISSANCE GLOBALE 

D’ENVIRON 20%.» 

Nous rêvons d’une victoire ukrai-
nienne, mais nous comprenons que 
pour y parvenir, il faudra un petit 

miracle – et nous croyons toujours 
aux miracles. Nous aimerions que 
la guerre prenne fin, mais nous com-
prenons aussi que sans véritables 
garanties de paix et de souveraineté 
de l’Ukraine de la part des États-Unis 
et de nos partenaires européens, la 
Russie ne s’arrêtera pas.

Souhaitez-vous la paix et quelle 
paix?
Nous ne voulons pas d’une paix 
temporaire ou fragile. Nous accep-
tons que la guerre puisse durer en-

core de nombreuses années. Notre 
objectif est de continuer à vivre 
notre vie aussi normalement que 
possible tout en soutenant pleine-
ment notre armée.

Et sur le plan commercial?
Nous avons appris à gérer notre en-
treprise malgré la guerre. Nos bu-
reaux sont entièrement équipés de 
batteries, de générateurs diesel et 
d’une connexion Internet Starlink 
de secours, ce qui nous permet de 
travailler même pendant les cou-

pures de courant après les attaques 
russes contre nos infrastructures 
énergétiques.

Qu’avez-vous appris?
Le plus important, c’est ceci: tout au 
long de ces presque quatre années 
de guerre, nous avons constamment 
prouvé à nos clients que nos équipes 
étaient encore plus dévouées et plus 
productives qu’auparavant. 

«NOUS ACCEPTONS QUE 
LA GUERRE PUISSE  
DURER ENCORE DE  

NOMBREUSES ANNÉES.»

Par conséquent, la constitution 
d’équipes de développement en 
Ukraine n’est plus une préoccupa-
tion pour les nouveaux clients: nous 
avons de nombreuses réussites et 
des références solides qui montrent 
que nous avons non seulement 
continué à fonctionner, mais que 
nous avons prospéré malgré tout.

Quelles sont les difficultés, les 
surprises, les imprévus ?
Nous restons forts, nous soutenons 
continuellement notre armée et nos 
initiatives humanitaires en rever-
sant une part importante de nos 
bénéfices, et nous continuons à 
fournir des solutions informatiques 
à nos clients aux États-Unis et en 
Europe.

Est-ce devenu plus difficile au-
jourd’hui? 
Oui, mais nous ne nous plaignons 
pas: nous faisons notre travail, en 
faisant preuve de résilience et de 
force. La croissance de notre entre-
prise est la preuve que nous croyons 
en l’Ukraine et que nous surmon-
terons tous les obstacles.

Comment voyez-vous l’avenir 
dans votre secteur d’activité 
aujourd’hui?  
Avec quelles perspectives?
Cette année est la première depuis 
le début de l’invasion à grande 
échelle où nous avons terminé avec 
une croissance globale d’environ 
20%. Nous assistons à un dégel  
progressif du marché mondial des 
technologies de l’information, no-
tamment sous l’effet de la demande 
massive de transformation par l’IA 
dans tous les secteurs.

Notre entreprise, Leobit, a fait 
des progrès significatifs dans le do-
maine de l’IA: création de transfor-
mations IA, d’agents IA, de flux de 
travail IA et de systèmes multi-
agents. Nous avons également  
lancé plusieurs PoC IA (Proof of 
Concept) sur notre site pour dé-
montrer à quel point il est au-
jourd’hui possible de développer 
de nouvelles capacités beaucoup 
plus rapidement grâce à l’IA. Nous 
prévoyons une poursuite et une 
amplification de cette tendance en-
core en 2026.
�Interview: François Othenin-Girard

Oleksa Stelmakh à la tête d’une entreprise en Ukraine. � Photo: dr

Visite d’une entreprise. Les jeunes générations peuvent se faire une idée de l’environnement professionnel et s’inscrire pour un stage. � Photo: dr

roulé à Sonceboz (BE) un événe-
ment baptisé «Décoll’ ta carrière», 
organisé par l’AFDT en collabora-
tion avec #bepog et l’entreprise 
Monnin SA. 

«La cinquième édition de cet 
événement destiné aux élèves de 
la 9H à la 11H et à leurs parents a 
rassemblé une soixantaine de per-
sonnes», indique Joëlle Schneiter. 
Nous avons présenté les métiers, 
puis tout le monde a pu visiter 
l’entreprise et observer l’environ-
nement de travail. Enfin, nous 
avons organisé un apéritif pour les 
questions et les échanges. Les 
jeunes pouvaient s’inscrire sur 
place pour un stage. Je note que 
de nombreuses entreprises sont 
intéressées par cette démarche et 
nous souhaitons renouveler, d’an-

née en année, cette possibilité peu 
commune de découvrir concrète-
ment nos métiers et leur environ-
nement de travail.»

Le salon Siams d’avril 2026 sera 
aussi l’occasion pour l’AFDT d’agir 
et d’offrir de la visibilité aux pe-
tites entreprises de décolletage, 
sous la forme d’un stand commun 
appelé «Plateforme décolletage». 
Les entreprises auront la possibi-
lité de louer une vitrine pour pré-
senter leurs activités dans ce 
cadre.

En 2026, la commission marke-
ting sera renouvelée. Francis Kol-
ler, notamment père du SIAMS 
«Salon spécialisé sur l’ensemble 
de la chaîne de production micro-
technique» laissera sa place de res-
ponsable de la commission à 

Pierre-Yves Kohler, actuel direc-
teur du SIAMS. «Francis Koller a 
fait preuve d’un investissement 
exceptionnel, alliant passion et 
énergie, au sein de notre associa-
tion, indique Joëlle Schneiter, sa 
contribution a constitué une véri-
table source de motivation pour 
l’ensemble de l’équipe.»
� François Othenin-Girard

* �L’interview de Grégory Affolter:
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